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La Maison Murée
PAR ELIE BERT H tT.

LA MAISON MURfiE.
-Je no suis pas fait pour la guer-

re, Queiteine, dit il en répétant une
phrase Eacraimentelle qu'il avait ton
jours à la bouche, et pourtant, mon
Dieu I dans la temps où nous vivons,
Il n'y a plus de repos pour les gens
paisibles,

Lps capitaine, qui avait remarqué
la frayeur do on ancienne connais-
panea sans en comprendre la cause,
-e débarrassa de son épée, qu'il jeta
sur la table pour être plus à l'aise

-Ah ça 1 mon cher Traqiiillo,
lui dit-il, que diable signifie tout ce-
ai ? Voilà cieux hcures que je me mots
l'esprit à la torture pour deviner ce

que font tous ces badauds autour de
cette potene et. ..

- Parlez plus bas, au nom do Dieul
murmura l'hôtelier ; s'ils vous Onten
daient, ils raseraient ma maison jus-
qu'aux fondements. Ah ça I Quai-
teine, il y a donc bien pou do temps
que vous êttc à .Paris pour que vous
ignories le motif dc ce rassemblo
ment ?

-JO suis arrivé depuis deux heu-
r, a beulemrnt; je viens de Sodan, où
j'avais suivi le roi et M le maré-
chal. Voyant q, o lo dui de Bouil
Ion avait fait Fa soumièsinu et que
8 -dan était pri', j'ai profité d'un mo-
ment de repos pour accourir ici, où
m'appelle une affeira de la plus hau-
te importance pour moi, et dans la-
quelle, Didier, tu pourras m'aider
peut-tro.

-Tout à votre service, Queiteino,
ré;'ondit le cabaretier en se servant
de cette abréviation que lea soldats
employaient alors en parlant à leur
o pitaine; et pourtant vous arrivez ï
une époque bien funeste dans la bon
no ville de Paris. Il faut do grandes
raisons jour oser affronter, par le
temps qui couit, les fléaux qui nous
désolent I

-Oui, je sais, reprit Loudunois
d'Un air préccupée, que la famine
et la prste, font ravage parmi le po-
pulaire, mais...

-Et h a hommes sont encore plu,
dangereux que la famine et la peste,
dit Tranquille bn so rapprochant de
son ancien chef d'un air do crainte ;
vous ne savez donc pas, Quoitoine,
Quo tous cos gens au milieu deiquels
je voua ai trouvé ptès de la porte
Saint-Antoine, sont des catholique i
renforcés venus là pour égorger Ici
protestants à leur retour du prêoh
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de Charenton Saint-Mauric ? O 1
parle d'une nouvelle Saint-B:rtb6le
my I

-Mais, à ce que je vois, oU a pris
des prdeautiodh rour maintenir le
ban ordre ; os archers, qui parai-
sent bien disposée à faire leur devoir,
et c tte potence toute dressa, an-
noncent que le roi n'entend pas que
l'on trouble nos anciens coreligion-
naires ; car. toi aussi, Tranquille, tu
étais un réformé, un huguenot, com-
me on nous appelait à l'armée du
Bdarnais. ..

-Ne parlons pas de cela, Queitoi
no ; ne parlons pas de cela, je vouP
en prie ; j'ai abjuré, comme vouF
sans doute, comme le roi. comm,
tant d'autras, et il est inutile de fiai
ro savoir à cas enragés que notre mé
re ne nous a pas baptisée lc jour de
notre naissance, au nom du Père. du
Fils et du Saint-Esprit ; il ne serait
pas prudent de leur faire une pareil-
le confidence en ce moment, car, je
vous le jure, ni les archors, ni la po.
tence no pourront grand'ehose oe soi,
poui sauver les huguenots. Des pis-
tolets et des arquebuses sont cachée
sous les manteaux ; les pauvres rd
formés sont sans armes, et, soyez-On
sar, avant peu il y aura bien du
sang versé dans le voisinago.

Le capitaine saisit son épée, peut-
être par une vieille habitude.

-Tu t'exagères le mai, Tranquil
le, dit il à l'hôtelier, et tu as raison
de répéter, aujourd'hui comme au-
trefois, que tu n'es pas fait pour la
guerre ; cependaut, puisque tu or -is
le danger si proche, serais-tu homme
à te joindre à moi pour chcrcher à lu
prévenir, autant du moins que peu-
vent le faite doux personnes qui s--
vent os qu'il y a de bon et do mau-
vais dans les deux partis ?

Tranquille no paraissait pas du
tout disposé à démentir son ;surnom,
et un embarras très-visible se mon-

trait sur sa douce et flegmatiqur
physionomie. Le capitaine sourit.

-Je comprend, dit-il ; tu es du
parti des politiques, tu donnes à boi-
re aux deux religions, et tu no te
soucies pas de te prononcer en fa-
veur de l'une plutôt que de l'autre.
Igh bien I Didier, ajouta-t-il en chan
geant de ton, pour cette fois, j'imite.
rai ta Drudenoe. Aussi bien, moi-mô-
me, j'ai joué assez soUneut de l'épée
et de l'arquebse pour assurer à tout
la liberté du culte. sans que j'aile
maintenant me mêler sans ordre aux
querelles de cos gens-là. S'il y a vrai-
ment bataille, nous verrons bien on
faveur de qui nous devrons nous pro.
noncer. En attendant, Tranquille, il
faut que je t'adresse quelques ques-
Lions qui sont pour moi du plus haut
intérêt. Il s'agit de cette maison qui
s'élève là on face de nons... Si j'en
crois les renseignements qui m'ont
été donnés, elle appartient à une no-
ble famille que j'ai bien connue au-
trefois.

Ah I la maison murde, comme
nous l'appelons I dit l'htelier, .en-
chanté de voir le capitaine renoncer
si vite à ses projets belliqueux.

Il disparut un moment pour reve-
nir bientôt avec un pot de vin et
deux gobelc t d'dtain, qu'il pose
bruyamment sur la table.

-Ainsi done, reprit la capitaine
tout rveour et sans toucher au vin
que venait do lui verser Tranquille ;
n'ost la famille Champgaillard tout
entière qui s'et renfirmde dans cet
te espèec de forterosse pour éviter la
pette qui ddso!o Paris ?

-Pourquoi donc m'interroger, dit
ibôte avec étonnement, ai vous savez
d'avance co quo je vais vous répon.
are ? Oui, Quoitaine, continua-t-il,
c'est vraiment, comme vous la disies,
le vieux baron de Champgaillard qui
s'est emprisonné là avec ses deux fils
et sa fille, depuis le commencement

de ce milheureux fléau. Si vous con-
naissez tant roit peu- cette famille.
vous devez savoir que le baron est
l'homme du monde le plus entiché de
sa nobler.se et qui craint le Plus de
laid- er éteindre le nom qu'il porte.
AuCpi d'e que la contagion s'Cst dé-
c'orde dans Paris, il s'est trouvé m'a
t-on dit, dans une étrange per.ulexité
Il craignait qu'on restant ici ses en-
f'ants devinsatent la proie de la mala
dia qui désole la ville ; mais, d'un
autre côté, la province offre enore si
pou de sécurité aux gentil-hommes
qui ne peuvent entretenir une troupe
pour leur déf'ense...

-Oui, oui, intarrompit le capitai-
no, le baron connaît par expérience
les dangers des guerres civiles ; plu-
sieurs de s"s parante ont été massa
ords dans los guorres de Poitou. son
château a été brû*6 deux fois; - j'en
sais quelque chose, j'y étais I Mais
les temps sont changéa... Continue.
ajouta-t-il un pas-ant la main surson
front, comm" pour écarter des sou
venirs pénibles.

,-Je vous disais donc, reprit
*rianquille, que la baron s'était trou-
vd fort embarrassé pour prds'rver
sa famille do cotte poste brutale qui
frappe sur le riche comme sur le
pauvre. No pouvant quitter Paris.
il a pris un parti bizarre quo bien
des gens ont blâmé, dans la maison
que vous voyez, du blé et dos vivres
pour plusieurs années; il y a fait
venir sa fille, mademnisello Jeanne,
et ses deux fils, deux beaux jeunes
gens, capitaine, et qui aimeraient
mieux chevaucher dans la campagne
une armure sur le dos, que se co..-
saumer d'ennui dans c2tte prison ;
puis, après avoir congédié les dames-
tiques inutiles, il a fait murer sans
pitié les portes et les fenêtres qui
donnent sur le faubourg, afin d'in-
tereepter ainsi toute communia-
tien entre cux qui pou-raient être

attaqués de la Ocntagion et las pré-
cieux rejetons de la famille Champ.
euillard. Depuis oe temps, la maison
a été aus*i calme que vous la voyo
aujourd'hui et rien n'en sort et sur-
tout rien n'y rentre; c'est l'arche de
Nod au milieu du déluge, cOmme eût
dit autrefois la ministre Du Menay,
que vous et moi nous avons entendu
pr8cher fi souvent à l'armée du Bd.
arnais.

-Et Joanne, domarda lo cap
taine avec ohaleur, mademoiselle de
Champgaillard, veux-jo dira, cette
jeune fl'o dont tu ma parlais tout à
l'heure, sais-tu comment elle sup-
porte cette captivité ? Est-elle h'u.
reusO Y parle, parle, Tranquille; a-
tu des novel"a de madonjeiseRolle du
L'hampg'aillard ?

-Eh bien 1 oui, j'on ai, dit l'hô-
tehier, qui semblait prendre tout à
coup FoD parti de quelque recom-
mandation secrète, et puisque vous
désirez si vivement - savoir tout ce
qui est relatif à cette famille, je vous
dirai ce que je sais et ce que moi
seul peux vous dire en ce moment.
Dernièrement, un des domestiques
employés au service de la famille
s'ebt ennuyé si fort do sa aptivité,
qu'il a mieux aimé affronter la peste
et escalader la muraille pendant la
nuit, au risque de se casser le cou,-
que de vivre plus longtemps lans
un pareil isolement... Co fut chez
moi qu'il vint e loger d'abord, et il
mnc raconta eu Gonfience que cette
maison, si calme à l'extdrieur, était
un enfer au dedans. M. le baron et
son fils aîné, la chevalier Gaston, à
ce que je orois, sont, comme vous le
savez sans doute, exellents catholi-
ques; mais Ienri le cadet, s'est fait
huguenot on haine de son frère, qui
doit pofsèder tous lesbians de la fa-
mile, et ce sont chaque jour de nouvel
les querelles entre ces deux jeunes
gens violents et impérieux tous les
doux, que l'ou oblige à vivre ensom-
be. Souvent ils en sont allés jusqu'à
mettre l'épée à la main, à la suite de
leurs disputes sur la religion, et si
leur père les perdait de vue un seul
intfant, si mademoiselle Janun, qui,dit-on, est un ange de doucour et do
bonté, ne se j tait à leurs pieds peur
les supplier de cesser leurs luerolles,
peut-être le vieux Champgaillard
trouverait-il dans la haine mtutuello
de ses deux fi:s un fléau plus terri-
ble encore pour sa famille que la
peste elle même.

Le capitaino Loudunois s'était le.-
vd et se promenait dans la salle avec
une prefonde émotion.

-Oui, c'est bien là ce que je pen-
sais, fi-il nomme S'il se parlait à lui-
même; pauvre Jeanne I si douce, r.i
bonne 1

Puis, s'arrêtant dOv'ant Didier, qui
le regardait d'un air ébahi :

-Il faut que je pdnètre dans cette
maison, dit-il du ton d'un homme
habitué a être obéi ; peux-tu m'en
fournir les moyens ?

-Impossible, Quoiteino I le vieux
baron recevrait à coips d'arquebuse
quiconque oserait tenter d'escalader
sa demeure ? On dit qu'il craint la
peste autant pour lui-même que pour
ses enfants, et ce n'est pas peu dire.

Les arquebuses ne me font pas
pour, dit Lioudunois, et j'ai pénétré
dans des forteresses mieux garddes
que ce logis.

-Mais quel intérêt si puissant ?
-Quel intérêt ? répéta le capitai-

ne On attachant sur Didier lo Tran-
quille un regarb scrutateur ; eh bien,
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